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Introduction
« Plus tard, tu comprendras »



On aura reconnu la réponse de Jésus à Pierre telle que la rapporte dans Jean le récit du lavement des pieds.


« Toi, Seigneur, me laver les pieds ! », proteste l’apôtre. « Ce que moi je fais, lui répond Jésus, tu ne le sais pas maintenant. Mais par la suite tu comprendras » (Jn 13, 6-7). Trois chapitres plus loin, dans son dernier entretien avec les siens, Jésus évoquera de nouveau une perspective semblable : « J’ai encore à vous dire beaucoup de choses mais vous ne pouvez les porter maintenant. Quand celui-là viendra, l’Esprit de vérité, il vous guidera dans la vérité tout entière » (Jn 16, 12-13).


Ces paroles de Jésus montent à l’esprit au moment où nous nous apprêtons à aborder le processus de formation du Nouveau Testament en tant que témoin de maturations croyantes.



Champ d’exploration


L’ordre canonique des écrits bibliques tel que nous le trouvons dans nos Bibles et dont, à deux variantes près, le Codex Sinaïticus se présente, vers 350, comme le plus ancien témoin, regroupe les livres du Nouveau Testament en deux blocs successifs selon le genre littéraire.


Cinq écrits de type narratif, les quatre évangiles et les Actes des apôtres{1}, composent le premier bloc. Viennent ensuite, par ordre de longueur décroissante, les treize lettres du corpus paulinien, d’abord les neuf adressées à des communautés, depuis la lettre aux Romains avec ses seize chapitres jusqu’à la deuxième aux Thessaloniciens avec ses trois, puis les quatre adressées à des personnes individuelles, les deux lettres à Timothée et la lettre à Tite suivies du petit billet à Philémon. Venant ensuite, l’épître aux Hébreux s’insère entre le corpus paulinien et celui des sept épîtres dites « catholiques{2} », n’étant adressées ni à une Église ni à une personne particulière mais visant les croyants en général ou une pluralité d’Églises. Avec l’Apocalypse tout en dernier, dont le genre n’est ni narratif ni épistolaire, le nombre des écrits néotestamentaires atteint ainsi un total de vingt-sept.


Cet ordre canonique, à l’évidence, diffère d’un ordre chronologique, plus directement pertinent pour un cours portant sur la formation progressive du Nouveau Testament considéré en lui-même plutôt qu’en rapport avec l’histoire de la réception et de la détermination du canon des Écritures. À partir d’indices internes contenus dans les écrits eux-mêmes et de données externes comme les témoignages de certains auteurs anciens, l’étude critique du Nouveau Testament arrive à dater avec plus ou moins de précision les livres qui le composent. S’il subsiste des incertitudes et des hésitations dans la plupart des cas, il existe du moins un consensus sur le fait que, de façon générale, les écrits de genre épistolaire ont précédé ceux de genre narratif, que la rédaction des lettres, principalement celles du corpus paulinien, a précédé celle des récits évangéliques et des Actes. Ces deux étapes sont ordinairement datées de 50 à 70 pour les lettres et de 70 à 100 pour les récits.


Encore faut-il consentir à des nuances. L’étape de 50 à 70 peut être qualifiée sans restriction de stade épistolaire, en ce sens que les écrits rédigés à cette époque, principalement sinon exclusivement ceux du corpus paulinien, appartiennent tous à ce genre, comme cela ressort du tableau suivant, à lire de bas en haut et semblable en gros à ceux que l’on trouve dans un bon nombre d’introductions au Nouveau Testament{3}.

















	

Dates




	

Production épistolaire




	

Étapes littéraires









	

Après 65




	

Lettres « pastorales »


1 et 2 Timothée, Tite




	

Niveau trito-paulinien









	

60-65




	

Lettres de la crise colossienne


Colossiens, Éphésiens


Philémon




	

Niveau deutéro-paulinien









	

55-60




	

Lettres de la crise judaïsante


Galates, Romains


2 Corinthiens, Philippiens




	

Niveau proto-paulinien









	

50-55




	

Lettres traditionnelles


1 Corinthiens


1-2 Thessaloniciens




	

 















Faut-il situer à ce stade d’autres lettres qui ne font pas partie du corpus paulinien, par exemple l’épître aux Hébreux et la première lettre de Pierre ? La question reste discutée. De même, si l’on considère comme inauthentiques les lettres dites pastorales, il faut plutôt les situer à l’étape suivante, celle qui s’étend de 70 à 100.


C’est ici que la distinction stade épistolaire / stade narratif ne s’avère adéquate que si, dans le second cas, on s’en tient à des dominantes. On s’entend en effet pour situer la rédaction des récits évangéliques durant la période des trente dernières années du premier siècle. Mais c’est aussi au cours de cette période probablement que des lettres dont la datation est incertaine continuèrent à apparaître, notamment les épîtres johanniques et peut-être la plupart des épîtres catholiques{4}. La désignation « stade narratif » se justifie néanmoins si l’on considère que les récits évangéliques et les Actes, avec les 117 chapitres qu’ils comportent au total, dominent très largement les 21 chapitres des épîtres catholiques, même en y ajoutant éventuellement les 13 de Hébreux et les 13 des pastorales, pour un total de 47.


Nous retiendrons donc ces classifications commodes. Une étude portant sur la formation du Nouveau Testament ne peut cependant s’en tenir à ces deux étapes en ignorant celle qui a précédé, de 30 à 50, depuis la mort de Jésus jusqu’à la rédaction de la première lettre de Paul. D’une certaine manière, il n’y aurait jamais eu de Nouveau Testament tel que nous le connaissons sans ce qui s’est passé durant cette étape initiale, dont il ne nous est resté aucun écrit suivi – ce qui justifie de la désigner par contraste comme le stade de l’oralité. C’est pourtant là que se situe, avec la résurrection de Jésus, l’élément déclencheur décisif dont allait découler tout le reste, la foi des communautés et ses diverses formes d’expression, notamment le témoignage néotestamentaire dont la formation, si l’on considère l’ensemble des trois étapes, devait s’étaler sur trois générations.



Angle d’abordage


Voilà donc notre champ d’exploration. Sous quel angle allons-nous l’aborder ? Il importe de bien le définir au point de départ.


Tout d’abord, par « formation du Nouveau Testament », nous l’avons déjà mentionné au passage, nous ne ferons pas référence au long processus qui, à la suite du premier siècle, a pris place dans la tradition chrétienne et qui devait aboutir à l’identification des vingt-sept livres mentionnés plus haut comme composantes du corpus canonique des Écritures chrétiennes. Nous nous intéresserons plutôt à ce qui s’est passé au premier siècle lui-même, au processus qui a consisté dans l’apparition progressive de ces livres témoignant de la foi des trois premières générations chrétiennes et dans lesquels les communautés qui suivirent devaient reconnaître la leur.


L’approche la plus courante est celle des introductions qui, dans nos Bibles, précèdent le texte des différentes sections du Nouveau Testament et de la plupart des « Introductions au Nouveau Testament ». En se référant soit à l’ordre canonique soit à un ordre chronologique, ces introductions abordent, à propos de chacun des écrits néotestamentaires considéré en lui-même, les questions habituelles de contenu, de provenance et de destination, d’auteur, d’authenticité et de datation. Ces données sont essentielles et elles sont présupposées ici.


Notre approche sera différente. Elle ne se propose pas de considérer la formation du Nouveau Testament comme une accumulation d’écrits nés de circonstances, de besoins et de questionnements divers et se juxtaposant progressivement les uns aux autres. Elle voudrait plutôt l’aborder comme un processus cohérent et dynamique d’approfondissement du mystère. Dans cette perspective, les écrits sont moins considérés en eux-mêmes, pour ainsi dire, que comme des témoins, situés à des étapes différentes avec chacune ses accentuations propres, d’une telle maturation dans la perception et l’expression du mystère. Au lieu de considérer les livres, nous considérerons les étapes de production, en vérifiant comment elles s’emboîtent l’une dans l’autre.


Pour prendre une image, la formation est ici envisagée comme la construction progressive d’un édifice, où les divers matériaux s’ajoutant et s’ajustant les uns aux autres, s’intègrent dans un tout en voie d’édification. Ou encore comme on parle de la formation d’un médecin où, depuis l’apprentissage des notions élémentaires d’anatomie générale jusqu’à celui des modes d’intervention les plus délicats et les plus sophistiqués sur l’organisme humain, l’accumulation des connaissances et des pratiques aboutissent à la possession d’une maîtrise et d’une compétence.


Quelle part de continuité et quelle part de dépassement traversent le Nouveau Testament à travers les étapes successives de sa formation, étalée sur trois générations ? Est-il possible de dégager une ligne de cohérence, de développement et d’approfondissement progressif, en rapport avec quelques aspects fondamentaux de la foi, que l’examen de la première étape nous aura permis d’identifier et de saisir dans leur expression originelle ? « Que dis-tu de toi-même ? » : en reprenant cette question qui fut posée à Jean (Jn 1, 22), il s’agit, en somme, de laisser le Nouveau Testament lui-même témoigner de son devenir, de l’évolution et de l’approfondissement du mystère dont témoignent les trois étapes de formation qu’il a connues au cours de la seconde moitié du premier siècle.





1.
Avant l’écriture, l’étape initiale de l’oralité (30-50)



« Avant l’écriture » : cette formule, on l’aura deviné, comporte un jeu de mots. L’« écriture » avec une minuscule renvoie au fait que, de cette période initiale que nous abordons, qui va de la mort de Jésus en l’an 30 à la rédaction de la première lettre de Paul au début des années cinquante, il ne nous est resté aucun écrit suivi. Nous sommes à la fois avant l’écriture et avant ce qui deviendra l’Écriture avec une majuscule, au sens du Nouveau Testament{5}.



Des témoins dissimulés et disséminés


Sommes-nous pour autant entièrement dépourvus pour retracer ce que fut la toute première expression de la foi, durant ces vingt ans correspondant à la génération chrétienne des origines ? De cette période, nous pouvons seulement arriver à repérer quelques vestiges, dissimulés et disséminés ici et là, d’un bout à l’autre du Nouveau Testament, en particulier dans les lettres, et spécialement chez Paul. Sans prétendre à l’exhaustivité, la liste suivante fournit un relevé des principaux témoins que l’on s’entend généralement – non sans pas mal de nuances dans certains cas – pour identifier comme « formulaires pré-pauliniens » ou « formulaires pré-épistolaires » ou du moins comme faisant écho, de façon plus ou moins littérale, à l’expression de la foi primitive.



Vue d’ensemble


Commençons par prendre une vue d’ensemble de ces passages en en indiquant les références et le contenu essentiel.

















	

A. Le mystère du Christ









	

1




	

Proclamations brèves




	

Jésus est mort et il est ressuscité (1 Th 4, 14 ; Rm 4, 24-25 ; Rm 10, 9).


Jésus ressuscité est Seigneur (1 Co 12, 3 ; Ph 2, 11 ; Rm 10, 9 ; 1 Co 16, 22).


Le Christ s’est livré pour nous (Ga 2, 20 ; Rm 4, 25 ; Rm 8, 32 ; Ep 5, 2.25).


Le Christ s’est donné pour nous (Ga 1, 4 ; 1 Tm 2, 6 ; Tt 2, 14).









	

2




	

Symbolisme du Ps 110, 1a




	

Application à l’exaltation du Christ, « assis à la droite de Dieu »


15 passages au total : 3 dans Synoptiques ; 3 en Ac ; 3 chez Paul ; 5 en He ; 1 en 1 P









	

3




	

1 Co 15, 3-5




	

Le mystère pascal dans la plus ancienne confession de foi









	

4




	

Ph 2, 6-11




	

La mort, aboutissement d’une dynamique d’existence débouchant sur l’exaltation









	

5




	

1 Tm 3, 16




	

Le mystère du Christ lu à la lumière de la résurrection









	

6




	

1 P 2, 22-24




	

La mort de Jésus représentée à la lumière de celle du Serviteur









	

7




	

1 P 3, 18-22




	

La résurrection de Jésus en amont et en aval









	

8




	

Col 1, 15-17




	

Le Christ premier-né de toute créature









	

B. La vie croyante comme communion au mystère du Christ









	

9




	

2 Tm 2, 8.11-13




	

Le sens de la mort-résurrection pour les croyants









	

10




	

Ep 5, 14




	

Le baptême comme participation à la mort-résurrection









	

11




	

Ga 3, 28




	

Le baptême comme abolition des différences









	

12




	

1 Co 11, 23-25




	

L’eucharistie « en mémoire de moi »















Comme on peut le voir en considérant les passages particuliers numérotés de 3 à 12, c’est surtout chez Paul et plus largement dans le corpus paulinien que se laissent reconnaître ces vestiges de la foi primitive. Dans tous ces cas, il s’agit de proclamations plus ou moins élaborées, certaines tenant en un verset (n° 5, 10, 11), d’autres, comme Ph 2, 6-11 (n° 4), s’étendant sur plus de cinq. Dans le cas des proclamations regroupées sous le numéro 1, elles ne recouvrent parfois qu’un demi-verset, parfois deux ou trois mots, parfois même un seul, comme en 1 Co 16, 22 l’exclamation araméenne Maranatha, qu’il nous faut bien traduire dans nos langues par plus d’un mot, soit « Le Seigneur vient », soit « Seigneur, viens ! » Parfois, comme dans les attestations regroupées sous le numéro 2, il s’agit moins de proclamations traditionnelles que d’un symbolisme traditionnel. Inspiré par les premiers mots du psaume 110 – « Le Seigneur a dit à mon Seigneur : “Assieds-toi à ma droite” » –, ce symbolisme paraît avoir été appliqué très tôt au Christ pour évoquer la condition qui est devenue la sienne à la suite de la résurrection : « Il est assis à la droite de Dieu ». De façon remarquable, l’application de ce symbolisme ne se retrouve pas seulement chez Paul, mais encore, pas moins d’une quinzaine de fois, dans pratiquement toutes les couches du Nouveau Testament, sauf chez Jean.


« Témoins », « vestiges », « formulaires », « proclamations », « proclamations traditionnelles » : l’emploi de ces désignations larges et un peu floues vient du fait que ces expressions anciennes de la foi se rattachent à différents genres littéraires. Cela ressortira mieux si nous reproduisons au long les textes correspondant aux références signalées dans le tableau ci-dessus.



Textes correspondants

















	

A. Le mystère du Christ









	

1




	

Proclamations brèves




	

A. Proclamations doubles (en caractères gras) portant sur la mort et la résurrection


1) 1 Th 4, 14a


« Si en effet nous croyons que Jésus mourut et qu’il fut relevé (apethanen kai anestè) [de même aussi ceux qui se sont endormis en Jésus, Dieu (les) emmènera avec lui.] »


2) Rm 4, 24b-25


« 24… mais nous aussi à qui (la foi) doit être comptée, nous qui croyons en celui qui réveilla (ton egeiranta) Jésus notre Seigneur d’entre les morts… »


3) Rm 10, 9b :


« … si tu crois dans ton cœur que Dieu l’a réveillé (ègeiren) d’entre les morts tu seras sauvé. »


B. Proclamations (en caractères gras) portant sur la résurrection et la reconnaissance de Jésus comme Seigneur (Kyrios)


4) 1 Co 12, 3


« C’est pourquoi je vous déclare que personne parlant dans l’Esprit de Dieu ne dit : “Anathème (est) Jésus” et personne ne peut dire : “Seigneur (est) Jésus (Kyrios Ièsous)” si ce n’est dans l’Esprit Saint. »


5) Ph 2, 11


« (10 afin qu’au nom de Jésus tout genou fléchisse des (êtres) célestes et terrestres et sub-terrestres) 11 et que toute langue confesse que “Seigneur (est) Jésus Christ (Kyrios Ièsous Christos)” pour la gloire de Dieu le Père. »


6) Rm 10, 9a :


« … si tu confesses de ta bouche que “Seigneur (est) Jésus (Kyrion Ièsoun)”… »


7) 1 Co 16, 22 :


« Si quelqu’un n’aime pas le Seigneur, qu’il soit anathème. Marana tha. »


C. Énoncés (en caractères gras) portant sur la mort de Jésus et sa signification


▄ « livré pour » (verbe paradidômi)


8) Ga 2, 20 :


« Je ne vis plus, moi, mais Christ vit en moi ; ce que je vis maintenant dans la chair, je (le) vis dans la foi au Fils de Dieu qui m’aima et se livra lui-même pour moi (paradontos heauton hyper emou). »


9) Rm 4, 25 :


(« 24… mais nous aussi à qui (la foi) doit être comptée, nous qui croyons en celui qui réveilla (ton egeiranta) Jésus notre Seigneur d’entre les morts,) 25qui fut livré pour nos fautes (hos paredothè dia ta paraptômata hèmôn) et fut ressuscité pour notre justification (egerthè dia tèn dikaiôsin hèmôn). »


10) Rm 8, 32 :


« … lui qui (Dieu) n’épargna pas son propre Fils mais le livra pour nous tous (hyper hèmôn pantôn paredôken auton). »


11) Ep 5, 2 :


« … et marchez dans l’amour comme aussi le Christ nous aima et se livra lui-même pour nous (ho Christos ègapèsen hèmas kai paredôken heauton hyper hêmôn) en offrande et en sacrifice à Dieu d’agréable odeur. »


12) Ep 5, 25 :


« Maris, aimez vos femmes, comme le Christ aima l’Église et se livra lui-même pour elle (ho Christos ègapèsen… kai heauton paredôken hyper autès). »


▄ « donné pour »


13) Ga 1, 4 :


(3« à vous grâce et paix de la part de Dieu notre Père et du Seigneur Jésus Christ) lui qui se donna lui-même pour nos péchés (tou dontos heauton hyper tôn hamartiôn hèmôn). »


14) 1 Tm 2, 6 :


(5« Un seul Dieu, et un seul médiateur de Dieu et des hommes, un homme, Christ Jésus) 6 lui qui se donna lui-même en rançon pour tous (ho dous heauton antilytron hyper pantôn). »


15) Tt 2, 14 :


(13« attendant la bienheureuse espérance et la manifestation de la gloire de notre grand Dieu et Sauveur Jésus Christ) 14lui qui s’est donné lui-même pour nous (hos edôken heauton hyper hêmôn) afin de nous racheter de toute iniquité et de se purifier un peuple qui lui appartienne, fervent pour les belles œuvres. »
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